ance, 
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COMPTES RENDUS 
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L’'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


10. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger; 


30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
, Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Bociété: 


1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. 4 

2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s’occupe de politique ou de religion que d’une 


manière songe et subsidiaire. 


d 


3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libre- 

- ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de son 
nom propre toutes les communications adressées à l’Athé- 
née. ñ 

.4. Les opinions émises dans les, dissertations qui seront 
présentées à l’Athénée doivent êtr « considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n'entend leur don- 

ner aucune approbation ou on rcbe tion 


ES 
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Séance du 16 octobre. 


La première séance de l’exereice 1920-1921 a 
eu lieu dans les salons de M. èt Mme Bussière 
Rouen, gracieusement mis à notre disposition. 
Etaient présents—Mmes Bussière Rouen, Hé- 
toïse Hulse Cruzat, et Jeanne Dupuy Harrison, 
Miles Sarah F. Henderson et Grace King, MM. 
Bussière Rouen, Charles F. Claiborne, Lionel C. 
Durel, Paul Villeré et Michel A. Lelong. Lgré- 
union était une séance d’affaires, le secrétaire 
soumet le bilan de la sociéte qui montre que le 
prix de tout a augmenté du double, au moins; 
tandis que les recettes sont demeurées les mê- . 
mes. Sur la proposition de M. Villeré il est dé- 
cidé de discontinuer les médailles scolaires of- 
fertes par notre société et d’y substituer des liv- 
res comme prix. Sur la proposition de M. Du- 
rel, il est décidé d’avoir des réunions Httéraires 
et artistiques tous les mois à date fixe dans des 

salons avec un nombre restreint d’invités, le 
troisième vendredi du mois est choisi. Sur la 
proposition de Mile King le sujet du prochain 
-concours sera “Charles Gayarré””, le programme 
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qui est adopté se trouve à la fin de cette livrai- 
son-c1. Après avoir pris des rafraîchissements, 
l’ajournement est prononcé. 


Séance du 19 novembre 1921. 


C’est dans les salons de M. et Mme Jules M. 
Wogan, aimablement offerts à l’Athénée Louisia- 
nais qu'a eu lieu la séance de novembre. Mmes 
Jeanne Dupuy Harrison, et D. A. Chaffraix, 
Milles Sarah F. Henderson et Irma Jaubert, MM. 
Bussière Rouen, Lionel C. Durel, André La- 
fargue, Jules M. Wogan, Paul Villeré et Michel 
Lelong étaient présents. 

M. André Lafargue ouvrit le programme en 
récitant un beau poème patriotique de M. René 
d'Avril, intitulé ‘la Geste francaise des Cheva- 
liers de Colomb”, oeuvre dédiée à l’ambassadeur 
américain, M. IH. C. Wallace. M. Durel fait un 
rapport au sujet de ‘‘Romulus Concou’”, roman 
de moeurs nègres de la Louisianae, au dire M. 
Paul Reboux, l’auteur. Le secrétaire de l’Athé- 
née démontre l’absence totale chez l’auteur de 
compréhension du problème que présente le ro- 
mancier et l’observation hautement superficielle 
qui caractérise cette gouache. M. Durel en don- 
ne de nombreuses preuves en lisant des passages. 
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du livre. Nous sommes certain que Jamais au- 
cune oeuvre de M. Reboux, et il est un auteur 
des plus spirituels, n’a été assailli d’autant de 
rires et sourires. Le sentiment de l’auditoire au 
sujet de ce livre semble se résumer en trois let- 
tres RER | 

Mme Jules M. Wogan a l’amabilité de nous 
jouer avec maîtrise deux morceaux de piano, 
‘‘une Etude”? de Chopin et “({azouillements du 
Printemps”, puis ‘elle invite les membres de 
l’Athénée et leurs fidèles amis à passer à la salle 
à manger prendre des rafraîchissements. | 


Séance du 17 décembre 1921 


L’Athénée Louisianais accepta l’hospitalité 
de Mile Sarah F. Henderson et se réunit en dé- 
cembre en ses beaux et spacieux salons. Etaient 
présents-—Miles Sarah F. Henderson et Grace 
King, MM. Bussière Rouen, Charles F. Clai- 
borne, lionel C. Durel, André Lafargue, Ulisse 
Marinoni, Félix J. Puig, A. Marin LaMeslée. 
Après suspension des règlements sont élus mem- 
bres de l’Athénée—Mmes Walter C. Flower, 
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Lucie Bouligny Arnauld, Mile Annie King et 
MM. Emile Caboche et Georges Legrand. 

M. le professeur LaMeslée est au programme. 
I] lit un choix judicieux de poèmes de Paul Dé- 
roulède qui nous montrent comment cet auteur 
conçoit la paix. Pour ce poëête, la paix est une 
chose temporaire; donc, il faut se préparer à a 
œuerre. M. LaMeslée démontre par deux beaux 
poèmes la préparation la plus efficace, celle qui. 
fortifie le coeur; puis il nous donne lecture de 
quelques autres pièces du même auteur pour 
faire voir comment le prêtre, le soldat et la 
femme savent faire leur devoir. M. LaMeslée 
termine en lisant “Monsieur le Uhlan’”’, conte 
de Noël patriotique. 


Avant de nous chanter délicieusement des 
chansons de Béranger Madame Lucie Bouligny 
Arnauld s’exprima ainsi: 


“Mesdames, Messieurs—Notre très distingué 
président, M. Bussière Rouen, qui ne doute de 
rien lorsqu'il s’agit de faire ressortir le moindre 
mérite de ses amis, m’annonçait, il y a quelques 
jours par la voix de son fidèle complice, M. 
Lionel Durel, que j'étais du programme ce soir! ! 
Jugez de ma stupéfaction! Je ne trouvais d’a- 
bord aucune réponse! Mais je dus, j’imagine, 
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prendre l’air effaré d’une indécise qui se dé- 
cide, et je me dis qu'après tout, le silence est 
souvent une opinion! La mienne consiste à par- 
tager celle de notre président que je considère 
la fidèle sentinelle de notre belle langue fran- 
_çaise. J’y mettais seulement une condition. De 
ne me hasarder que sur un terrain où je me trou- 
vais un peu d’aplomb. J'espère qu’il m’en reste 
une dose suffisante pour vous dire ‘Bonne 
Vieille” qui convient si bien à son interprète! ! 
C’est une des chansons les plus célèbres de Bé- 
ranger, mise à la disposition des chanteurs qui 
croient encore à l’infaillibilité des cordes voca- 
_les et à l’injustice du public.” 

Mile Henderson à aussi consenti à s’occuper 
de la partie musicale du programme et elle nous 
a obtenu des artistes de talent. Mme Gidéon 
Stanton, accompagnée par Mme A. Huard ravit 
son auditoire par trois morceaux, ‘‘la Chanson 
Provençal”? de Delacroix, ‘‘la Jeune Fillette”’ de 
Weckerlin et ‘‘Ninon’”’ de Braga. Mlle Adine 
Bernard nous offre un véritable régal musical 
en chantant des chansons créoles que son accom- 
pagnatrice Mlle Borde a harmonisées. Mile 
Henderson termine la soirée en nous offrant des 
rafraîchissements. | 
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Les Poètes Louisianais. 


Conférence faite à l’Athénée chez Mme Lee $. 


Harrison par M. Bussière Rouen 


Mesdames, Messieurs, Mes chers collègues, 
Notre zélé secrétaire, qui se donne tant de 
peine pour l’Athénée, m’apprit, il y a quelques 
Jours, que le menu littéraire très attrayant qu'il 
avait préparé pour ce mois, ne pourrait pas vous 
être servi. Îl espérait vous faire assister à une 
conférence qui vous aurait été donnée par un des 
officiers du Croiseur français, ‘‘la Jeanne 
d’Are”’, mais læ mort inattendue d’un officier 
ne permit pas qu’elle eut lieu. Il s’adressa en- 
. Suite à plusieurs de nos membres, qui se firent 
excuser; enfin, poussé dans ses derniers retran- 
chements, il me pria de combler la lacune qui 
s'était creusée béante devant ses projets. C’est 
la raison pour laquelle mon nom paraît au pro- 
gramme de ce So; Je ne mets en avant que 
quand il est impossible de faire autrement; je 
préfère céder la place à mes collègues. Au lieu 
done du menu littéraire si succulent dont je vous 
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ai parlé, vous aurez à vous contenter d’un repas 
fort maigre, sans doute, mais qui est de circons- 
tance puisque c’est aujourd’hui vendredi, et que 
nous sommes en plein Carème. Ce repas vous 
est offert de tout coeur, pourtant, sous un toit 
dont l’hospitalité a toujours été si large, si ac- 
cueillante pour l’Athénée et pour ses invités. | 

Je me suis aperçu, 1l y a environ douze ans, . 
que les livres de nos auteurs louisianais deve- 
naient de plus en plus rares; j’ai formé, dès lors, 
le projet de faire ce que Je pourrais pour les sau- 
ver. J’ai commencé par republier dans les 
Comptes Rendus de l’Athénéeé des oeuvres com- 
me ‘‘Poucha Houmma’”” de LeBlanc de Ville- 
neufve, ‘Les Martyres de la Louisiane”? de Lus- 
san, ‘La Mort de Lassalle”” de Dugué, etc.; etc. 
Il y a deux ans, invité par notre secrétaire à 
faire une conférence au Collège Newecomb, où il 
occupe la chaire de Français, j'ai saisi cette oc- 
Casion pour continuer ma petite propagande; . 
après cela, à ma requête, mes collègues de l’Athé- 
née furent assez bons pour choisir comme sujet 
de notre concours de 1919, deux poètes louisia- 
nals; CONCOUrS qui nous procura le grand plaisir 
de couronner le manuscrit remarquable, à tous 
les points de vue, de Monsieur J. A. Reinecke, 
Jr. | 
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I est impossible, même au cours de plusieurs 
eonférences, de parler de tous les auteurs lou- 
isianals; le champ est trop vaste et, au Collége 
Newcomb, je me suis limité à la poésie, cette 
poésie qui est partout chez nous, dans nos de- 
meures,, dans nos champs, dans nos bois avec 
leurs incomparables chanteurs ailés: sur les 
bords de nos cours d’eau au dessus desquels les 
arbres se balancent si gracieusement, cette poé- 
sie qui a fait de notre femme louisianaise la plus 
charmante créature qu’on puisse rêver: cette 
poésie enfin, qui à su inspirer nos penseurs les 
plus sérieux, qui a fait naître sous notre clair 
soleil louisianais des poètes dont les créations 
sont réllement délicieuses. 

Si donc vous le voulez bien, nous allons causer 
de nos poètes louisianais, si peu connus, si peu 
appréciés maintenant, dont les oeuvres ont pres- 
que toutes disparu des rayons de nos bibliothè- 
ques et qui, pourtant, méritaient un meilleur 
sort. Je n'hésite pas à le dire plusieurs de ces 
créations aont fort belles, le lyrisme en est dé- 
licat, saisissant; 1l y en a très peu de médiocres, 
très peu qu’on ne puisse lire avec le plus grand 
plaisir : il y en a même qui ont été remarquées 
et admirées en France par des maîtres comme 
Béranger, Hugo, Lamartine et Barthélemy. 
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Pour rendre justice à tous les auteurs qui, en 
langue française, ont chanté en Louisiane les 
beautés de la femme, il faudrait plusieurs arti- 
cles encyclopédiques et biographiques dignes 
d’eux, qui perpétueraient leur mémoire en fai- 
sant ressortir toutes les beautés, toutes les 
richesses des vers; mais ce serait un travail con- 
sidérable et minutieux auquel je ne puis penser 
aujourd’hui; je l’entreprendrai un jour si J6. 
m'en sens la force et les moyens; ce travail doit 
être fait.—Ce modeste monument érigé par moi 
serait peut-être indigne de ceux à qui il est des- 
tiné, mais ce serait quand-même mieux que rien: 
ce serait quelques fleurs déposées sur des tombes 
_négligées et tombées dans l’oubli. 


Tout ce que je puis faire aujourd’hui, c’est de 
m'occuper de ces enfants satés de la muse, de 
vous rappeler rapidement, trop rapidement peut- 
être, leurs noms, de cueillir quelques vers de 
leurs poèmes et de vous les lire, avec l’espoir 
que cela éveillera en vous le désir d’en faire plus 
ample connaissance; ce que vous ne regretterez 
pas. | 

Je remonterai d’abord dans le passé, à près 
d’un siècle en arrière; je m’occuperai des an- 
ciens, des plus vieux, de ceux dont on trouve les 
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oeuvres avec la plus grande difficulté dans quel- 
ques bibliothèques où des coeurs prévoyants les 
ont placées et dont 1l n’existe que très peu d’ex- 
emplaires, lesquels, dans certains cas, sont si 
rares, qu’on n’ose plus les emprunter, même à 
des amis intimes, de peur d’essuyer un refus for- 
mel; j'ai eu le bonheur et la chance de tomber 
sur des personnes qui ont eu assez de confiance 
en moi pour m’offrir les livres qui me manquai- 
ent; c'est donc grâce à leur obligeance que je 
puis vous en dire quelques mots. 


Vous savez tous que c’est vers 1830 que com- 
mença en France un mouvement littéraire qui 
avait peut-être pris naissance dans d’autres pays 
et qu’on est convenu d’appeler ‘Le Romantis- 
me”. Victor Hugo a dit que ‘Le Romantisme”? 
n’était, après tout, que le libéralisme en littéra- 
ture.” Ce grand mouvement dans les lettres 
françaises tendait à renverser, ou plutôt, à modi- 
fier l’ancien régime; on voulait, à tout prix, créer 
quelquechose qui put se conformer aux idées 
nouvelles, c’était selon les uns le souffle puissant 
d’une émancipation intellectuelle dont on douta 
d’abord de l'efficacité: selon les autres c'était 
un grave danger. Voila ce qui arrivait: La Ré- 
volution Française avait établi des conditions de 
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famille très différentes, et, quarante ans plus 
tard, la poussée se faisait, insensiblement au dé- 
but, à outrance dans la suite, vers un ordre d’i- 
dées créatrices qui s’y adapteraient; l’esprit hu- 
main, vous le comprenez bien, devait en subir le 
contre-coup inévitable; je n’ose pas dire néces- 
saire. Le Romantisme fut attaqué, ses disei- 
ples durent soutenir des assauts dont la force eut | 
dû les anéantir: mais ils survécurent, et, de nos 
jours même, nous en retrouvons l’influence dans 
le monde des intellectuels, des érudits, malgré 
leurs dénégations. Est-ce à ce mouvement du 
Romantisme que nous pouvons attribuer l’éclo- 
sion poétique en Louisiane vers la même époque, 
ou peu de temps après? Cela serait très possi- 
ble, et pourtant les poëtes contemporains des 
premiers romantiques n'étaient pas de cette nou- 
velle école; loin de là; mais qui peut dire si l’in- 
fluence du romantisme n’eut pas, quand même et 
malgré tout, son effet ici, en notre patrie louisi- 
anaise dont un grand nombre d’enfants se dis- 
tinguèrent alors dans le momde des lettres! Le 
fait est que c’est à ce moment que parurent leurs 
oeuvres, et, celles de cette ère littéraire qui nous 
intéressent le plus, sont tombées des plumes 
gracieuses de Latil, des deux Rouquette, de De 
Jacques et de beaucoup d’autres, pour ne citer 
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que des Créoles, car un Français avait déja, à la 
fin du dix-huitième siècle, écrit ‘Poucha-Houm- 
ma’. Le Blanc de Villeneufve, c1-devant offi- 
cier francais, en fut l’auteur. Ce drame qui pa- 
rut en 1814, fut dit-on, le premier publié on 
Louisiane. : | 
Alexandre Latil, infirme, retenu au Hit par un 
mal incurable, presque frappé de cécité, s’adon- 
na de bonne heure à la poésie; sa muse mélancoli- 
que, même triste, a des accents d’une profonde 
tendresse. On lui reproche d’avoir écrit trop 
correctement, ce qui donne à ces vers une tour- 
nure un peu raide. C’est réellement exagérer 
ses fautes: en lisant ‘Les Ephémères’”’ qui pa- 
rurent en 1841 et qui ne se composent que de 24 
pièces, vous serez frappés d’admiration pour ce 
jeune homme qu’un mal horrible n’a pu vaincre 
et qui nous a laissé des vers qui se font remar- 
quer par l’élévation des sentiments qu’ils expri- 


‘romanti- 


ment. Entre les ‘classiques’? et les 
ques”, lui, Latil, ne chercha pas de différence, il 
désira rester neutre. Ecoutez quelques strophes 
de la Treizième Ephèmère, ‘Réponse à une 


Jeune fille’’: 
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‘Tu me disais un jour, avec ton doux sourire 


Qui peint si bien ton âme où la bonté respire, 
Tu me disais: ‘Ami, fais donc une chanson! 


Tu prodigues tes chants, et Jamais aucun son 
Ne s’échappe pour moi de la lyre plamtive”’! 
Et moi, je t’écoutais d’une oreille attentive !?? 


J'admirais en secret ta naïve candeur 

Qui croyait que la joie, ainsi que dans ton coeur, 
Résidait dans mon âme où la mélancolie 

Est le seul aliment qui lui donne la vie: 


Où la sombre pensée étend son voile noir, 
‘Où le bonheur éteint n’a pas laissé d’espoir! 


Ah je voudrais pour toi que cette âme épuisée 
Exhalât quelques chants, mais ma lyre est brisée! 
Brisée !_.et pour toujours par la main du malheur, 
Qui torture ma vie et rit de ma douleur, 

Vampire dévorant, d’infernale nature, 

Dont l’homme est-ici bas, l’éternelle pâture.”? 


Charles Oscar Dugué était un des plus purs 
classiques de la vieille école, et Chateaubriand 
Jui fit ce compliment: Vos vers, Monsieur, sont 
de la bonne Ecole; ils sont nobles et naturels, 
sans tours forcés, sans affectation de mots”. 
En effet, l’auteur du ‘‘Génie du Christianisme??, 
bon juge en pareille matière, ne se trompait pas. 
Les “Essais Poétiques”’ de M. Dugué contien- 
nent des pièces détachées écrites depuis 1840; 
«elles furent publiées en 1847. En 1872, il publia 
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un poème philosophique auquel il donna pour ti- 
tre “HOMO”, et qui commence par un dialogue 
entre Dieu et l'Homme. Dugué écrivit beaucoup 
et son style n’en souffrit pas. Un de ses poèmes, 
. cité pour sa grande simplicité: ‘Souvenirs de la 
Louisiane” dépeint admirablement nos forêts, 
nos lacs, notre nature abondante; je vous en li- 


rai quelques lignes: 


‘‘Revenez, souvenirs de mon heureuse enfance ; 
Revenez, souvenirs, faites couler mes pleurs! 
Revenez, temps de joie et de pure innocence, 
Temps chéris où mon âme ignorait les douleurs !?? 


_ “Forêts qui, me prêtant vos purs et frais ombrages, 

Sur mon front balanciez votre dôme mouvant ; 
Beaux lacs où se peignaient ces sublimes images ; 
Ondes que soulevait, ou caressait le vent !”” 


‘Canal où les coursiers errant dans les savanes 
Aimaient à laver l’or de leurs erins onduleux ; 

Champs où de l’Indien s’élevaient les cabanes ; 

Maïs que balancait le zéphir amoureux !7? 


\- ‘€ Jasmins blancs embaumés, lianés des tonnelles, 
Dont la brise semait la feuille au sein de l’eau; 
Bassins où les oiseaux venaient baigner leurs ailes; 
Puits profond qu’ombrageait ce vieux saule si beau! 


Il y a encore six strophes admirables dont je 
dois vous priver; je le regrette, vous les auriez 


LS 


goûtées. 
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Quoique l’ami de Latil et dé Dugué, Tullius 
St. Céran, qui était leur contemporain, Mais 
Créole de la Jamaïque, s’était laissé captiver par 
la nouveauté du Romantisme dont il s’était in- 
_spiré jusqu’à l’exagération. Il n’eut pas, à ses 
débuts, grand succès; la facture de ses vers était 
trop hardie, trop nouveau-jeu pour l’époque à 
laquelle il vivait; le public n’en saisit pas la va- 
leur; bien certainement, ils avaient un certain 
mérite, et l’Abbé Adrien Rouquette, dans sa pré- 
faceaux ‘Essais Poétiques” de Dugué, parle des 
débuts de M. Tullius St. Céran, ‘ce talent hardi, 
quoiqu’inégal et exagéré, plein d’une sève exu- 
bérante, inculte et sauvage””. Nous admirons en 
cet auteur un patriotisme digne de tous éloges 
pour la Louisiane, sa patrie d’adoption. Dans 
son Evre ‘Les combats et la victoire des fils de 
la Louisiane”, publié à la Nouvelle- Orléans en 
1838, se trouvent quelques pièces qui méritent 
d’être signalées; le ‘‘8 janvier 181577 en est une. 
En voilà quelques lignes: 


‘Le Champ de Bataille’? 


‘‘L’alouette a déjà salué la Nature, 

Dont janvier a blanchi la blonde chevelure : 
La grive dans les champs picore son r'epas ; 
De son aire, RUE, la rapace corneille 
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Dresse, comme un serpent, son cou, puis tend l'oreille 
. Vers l’endroit où la faim lui montre des soldats.’’ 
| 


‘Le fleuve suit son cours ; sa vague qui murmure: 
Vient encore assombrir la sinistre peinture 

De ces lieux désolés par le triste aquilon. 

Il fuit, et, comme lui, pour un séjour plus vaste, 
Disparaîtront bientôt, dans une heure néfaste, 
Ceux qui ne verront plus au printemps ce vallon !’? 


‘0 faiblesse! ô néant! et l’homme se dit libre! 
Lorsque, pour maintenir l’éternel équilibre, 
Son maître, qui le suit, qu’on nomme événement, 
De sa hache toujours fait crouler en poussière 
Ses Suprêmes projets, et change en cimetière 
. L'Eden qu'il savourait dans son aveuglement.”” 


St. Céran dans les vers que je viens de dire ne 
peut guère se dire romantique, car ils sont de 
purs Alexandrins dont la facture ne laisse rien à 
désirer; c’est pour. cela que Je vous les ai cités. 
Notre auteur nous donne ensuite, en 1840, ‘Les 
Louisianaises””, poésies nouvelles que j’ai lues 
avec attention et auxquelles je trouve très peu 
de défauts. 


-Nous arrivons à un genre tout différent, celui 
de Joseph Dejacques qui publia en 1857 “Les 
 Lazaréennes, Fables et Chansons”. Cet ouvrage 
est très rare, et vous allez me permettre de vous 
citer un ancien article de Journal dû à la plume 
d’un Louisianais distingué et dans lequel Je 
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trouve cette appréciation que je traduis de l’an- 


glais ‘Le volume est court. La poésie est de 
bonne école, quoique manquant de hardiesse et 


d'originalité.” Ce journaliste cite quelques vers 
de cet auteur qui font preuve de talent; une pièce 
intitulée ‘Rose?’ est très gracieuse, mais Je pré- 
fère vous lire les premières strophes d’une autre 
composition: ‘La Famille”? 


‘Le pauvre a-t-il une famille, lui, 
Quand sa mansarde est l’antre du Ho 
Et que la Faim. Locuste du ménage, 
De ses poisons l’abreuve jour et nuit! 
Ah! lorsqu'’en pleurs un petit être allonge Fous 
Sa lèvre avide aux mammelles d’un sein, 
Vase tari, que l’enfant presse en vain: 
La famille, c’est un mensonge.” 


‘‘Que pour sauver les jours étiolés 
. Du frèle enfant qui sur son sein expire, 


La mère, hélas! dont le sein se déchire, 
Le porte aux Tours, berceau des désolés. 

. Ow qu’en la fange et l’opprobre se plonge 
La jeune vierge au doux gazouillement, 
Pour en tirer quelque grain de froment, 

_ La famille, c’est un mensonge.’ 


‘C’est un mensonge, O réacteurs pervers! 
Que l’opulence au lait d’une étrangère 
Livre l’enfant dont elle fut la mère, 
Génant objet pour ses mondains hivers! 
Ou que l'enfant grandissant comme un songe 
Loin des baisers qui fécondent le coeur, 
Au fond d’un cloître avorte dans sa fleur, 
La famille, c’est un mensonge.” 


LOUISIANAIS 19 


Je n’approuve pas entièrement le scepticisme 
socialiste si marqué, si déconcertant de M. De- 
Jacques, mais je trouve ses vers très beaux, très 
vigoureux, maleré leur réalisme cynique. 

Vous avez sans doute entendu parler d’autres 
poètes qui ont vécu antérieurement en Louisiane; 
par exemple, vous savez tous que les premiers 
vers publiés en Louisiane sont ceux de Julien 
Poydras, lesquels parurent en 1779. Je erois 
qu’il n’en existe qu’un seul exemplaire, et en- 
core, Je me demande ce qu’il est devenu. Ces 
vers qui ont pour titre ‘La prise du Morne de 
Baton Rouge par Monseigneur de Galvez’? n’ont 
pas grande valeur au point de vue littéraire, mais 
ils ont un eertain caractère historique. 


En 1815, les poèmes ‘Chant Patriotique”? et 
‘Ronde des Créoles””, signés J. Leclerc, firent 
leur apparition, mais je crois que Leclerc, comme 
Poydras, était français; ils n’entrent donc pas 
dans le cadre de ma causerie. Puisque je m’oc- 
cupe principalement des Créoles distingués, Je 
ne puis omettre Etienne Viel qui écrivit beau- 
coup mais qui s’immortalisa par sa traduction, 
en vers latins, du Télémaque de Fénelon. On 
prétend même que de tous les poêtes latins mo- 
dernes Viel est celui qui ‘‘par le coloris et l’har- 
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monie de son style, approche le plus de Virgile”. 
Cette citation est du Docteur Alfred Mercier. Je 
vais vous en donner une autre, celle de Barthéle- 
my, le Juvénal français, si difficile et si sérieux, 
qui résume si bien le talent de Viel: 
“Viel qui de Fénelon virgilisa la prose”. 
Désirant rendre hommage à la mémoire de ce 
compatriote distingué, je me suis un peu écarté 


de mon sujet en vous mentionnant son travail en 
latin. Viel naquit entre 1735 et 1740. 


Pour vous entretenir aujourd’hui de poètes | 
qui ont été presque nos contemporains et d’au- 
tres qui le sont tout-à-fait, je me vois dans l’im: 
possibilité de vous parler longuement d’Urbain 
David qui en 1845 publia un poème épique ‘Les 
Anglais à la Louisiane”, de Félix de Courmont 
qui était éditeur en 1846 du ‘‘Taenarion””, jour- 
nal satirique en vers; de Camille Thierry qui 
écrivit ‘Les Vagabondes”” et “Mariquita la Ca- 
lentura””. Cette dernière poésie s'occupe de 
cette malheureuse femme qui, atteinte de folie, 
était poursuivie par les gamins de notre ville, 
après avoir été, en Espagne, belle et adorée, dit 
la légende. ; 

Je passe encore sous silence des oeuvres de 
grand mérite comme ‘Les Cenelles’”, et surtout 
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les vers de Victor Séjour qui furent très appré- 
ciés en France. | | 

I1 y a encore Constant Lepouzé, poète classi- 
que de premier ordre, peut-être le plus fort de 
tous, qui traduisit remarquablement les Odes 
d’Horace. Nous ne pouvons oublier d’autres 
poètes louisianais, tous écrivains de talent, dont 
Je me rappelle pieusement les noms; ces poëtes 
sont Alexandre Barde, Duperron, Guirot, Calon- 
one, François Anatole Cousin, Valérien Allain, 
Euphémon Labranche, V. Burthe, Placide Ca- 
_nonge, et une femme, Madame Emilie Evershed, 
à la plume gracieuse; mais l’espace et le temps 
me manquent et Je dois réserver à une autre fois, 
le plaisir que vous causerait la lecture de leurs 
vers. Pour arriver plus tôt à des auteurs plus 
modernes que J'ai presque tous connus. 

Deux poètes dont les noms sont restés le plus 
profondément gravés dans la mémoire de leurs 
compatriotes louisianais sont les deux frères 
Rouquette, Dominique et Adrien. Nés en Lou- 
isiane, mais élevés en France, ils donnèrent, dès 
leur jeunesse, des signes d’une imagination poé- 
tique extraordinaire, jointe à une faculté de des- 
cription qui serait presque digne d’un Chateau- 
briand, dont ils furent grands admirateurs. Aï- 
mant profondément la solitude et admirateurs 
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ardents de la nature, ces deux grands rêveurs 
préféraient de beaucoup, au bruit de la Ville, les 
‘bois de Bonfouca, de Mandeville, dans lesquels 
ils jouissaient non seulement des beautés des 
merveilleux paysages de la Paroisse St. Tamma- 
ny, mais où ils s'étaient liés avec les Indiens 
Chactas dont l'Abbé Rouquette (Adrien) s’oc- 
cupa avec désintéressement et avec amour; à un 
tel point, que les Chactas lui donnèrent le nom de 
‘Chata-Ima’”, qui, en leur langue, veut dire 
‘Semblable à un Chacta”’. | 
Dominique Rouquette écrivit ‘Les Meschacé- 
béennes”” (1838), ‘Fleurs d'Amérique”? (1857), 
oeuvres remarquablement belles, et aussi un 
grand nombre de pièces détachées dont la plu- 
part n’ont pas été publiées, ou mises en volumes. 
Vous allez me permettre ici de vous raconter 
quelques épisodes de ma jeunesse. Dominique 
Rouquette rendait souvent visite à mon père qui 
admirait beaucoup son talent et son originalité. 
Notre poète, sur ses vieux jours, s’affublait d’un 
oros châle de laine qu’il portait sur ses épaules 
amaigries; il venait chez nous, le soir, lire à mon 
père des vers que, trop souvent, il déchirait dans 
des moments de découragement; 1l n’oubliait ja- 
mais de donner à ma soeur et à moi des bonbons 
qu’il tirait d’une poche où ils s'étaient disputé la 
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place avec du tabac à priser. Vous comprenez 
que nous escamotions, sans les manger, les bon- 
bons ainsi saupoudrés, mais nous écoutions avec 
une profonde émotion la lecture faite par lui de 
vers ou d’écrits qui étaient sortis de son cerveau 
en fièvre et que sa plume reproduisait délicate- 
ment. Je me le rappelle encore, ce cher poète, se 
 promenant, un beau Jour de printemps sur l’ave- 
nue de l’Esplanade, près du Bayou St. Jean. 
Apercevant une jeune fille qui venait de la direc- 
tion opposée, sans la moindre hésitation, il cassa 
une rose qui pendait gracieusement d’une haie, 
la présenta à la Jeune fille en lui faisant un qua- 
train gallant, et sans doute ravissant, mais que, 
saisie de terreur, elle n’osa accepter. Je la ras- 
surai de mon mieux et elle s’en alla en emportant 
la fleur et en conservant, je l’espère, le plus 
agréable souvenir des vers de Dominique Rou- 
quette que, malheureusement, je n’ai pu retenir. 
Nous reçumes du fils de l’auteur une belle poésie, 
que personne ne connaissait et qui fut publiée 
avee d’autres vers dans les Comptes Rendus de 
l’Athénée Louisianais d’avril 1905. 

Dominique Rouquette crut s’imaginer, à un 
moment pénible de son existence, qu’il était fa- 
tigué.de la vie des bois, Dans ‘Le retour au dé- 
sert, ou la nature et le poëte””, il dépeint amère- 
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ment les douleurs du poète qui, dégouté des fo- 
rêts, s’est rendu en ville. ‘*Voe soi,” dit-il, 
‘brise ta prison de pins”. Dans une autre stro- 


phe 1l s’écrie: 


‘Le silence dés bois me tue! 
Dans les grands centres populeux, 

Rendez-moi le bruit de la rue, 

Les cris, les pas, les flots houleux. 


Mais il s’apercçoit bien vite qu’il n’est pas fait 
pour la ville et il ajoute plus tard: 


‘Mais quand ainsi Je me lamente, 
Ne sachant ou porter mes.pas, 
Voilà que la Nature aimante 

Me prend et me berce en ses bras.” 


‘Oh! qu'’as-tu, mon fils, doux poète, 
_ Coeur si bon, de douleurs chargé. 
Comme vite a blanchi sa tête! 
Pauvre enfant comme il est changé!” 
“Qu'est-il allé faire à la ville, 
Naïf poète, enfant des bois, 
Parmi cette foule servile? 
Il était heureux autrefois! 


Je saute beaucoup de stances aussi Jolies les 
unes que les autres, et Je vous lirai les trois der-- 
nières de ce morceau qui est trop long pour être 
lu en son entier, mais qui dépeint tous les senti- 
ments de l’auteur et nous fait voir un peu:de sa 
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‘Mon fils, reste dans ta retraite 
Seul avec la Muse, ta soeur, 
Près de ton frère anachorète 
Et de ton frère, le chasseur.?” 


‘(Et cette voix dont je m’abreuve 

Sous les pins, aux dômes épais, 

Dans mon coeur, fait ainsi qu’un fleuvé, 
Couler l’espérance et la Dante 


nie lendemain, dans l’attitude 
D'un vieil ermite recueilli, 
Je bénissais la solitude | 
Et ne disais plus : ‘Voe soli 
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Je vous le répète, les oeuvres de Dominique 
Rouquette furent admirées de Chateaubriand, 
de Lamartine, de Barthélémy et de beaucoup 
d'écrivains de renom. 

_ Son frère, Adrien Rouquette, était prêtre; tout 
le monde l’appelait: ‘“L’Abbé Rouquette””. Il 
nous donna des oeuvres de grande valeur, pres- 
que de génie, que nous lisons et relisons avec avi- 
‘odité, Les critiques ne s’accordent par sur Son 

_oeuvre principale; les uns préfèrent ‘Les Sava- 
nes’ (1841), les autres donnent la palme à L?- 
Antoniade’”, long poème érémitique (1860) dans 
lequel abondent les plus sublimes inspirations 


religieuses. Il écrivit aussi en prose et en 


anglais. 
Dans L’Antoniade, je trouve un ravissant pas- 
sage que je vous offre: | 


{ 
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‘La Solitude Religieuse.”’’ 


‘Amérique, salut! Je bénis tes climats; 

De tes fils au désert je viens gtäder les pas; à 
Je viens aux coeurs fervents préparer des retraites, | 
Ouvrir la Thébaïde à tes anachorètes! 

Saintement orgueilleuse, un jour, en m'’éeriant : 


L'Occident est plus riche en fruits que l'Orient ! 
Avec toi je lirai, sous la voute azurée, 


De tes milliers de Saints la Légende Dorée! 
Amérique, salut! Je viens à toi, je viens, 

Pour mon règne nouveau, choirsir parmi les tiens 
Et toi, Premier Ermite, humble et chaste poète, 
Austère enfant des bois, toi qui fus mon prophète: 
Toi, dont le coeur constant a su me pressentir : 

Toi qui, dans ton amour, me ehantais en martyr: 
Sois béni, mon élu, ton épreuve s’achève : 

Tu vas réaliser ton prophétique rêve! 

L'heure approche où la gloire, aux ombres succédant, 
Jettera son éclat sur l’immense Occident! 


Tu verras par l’amour les retraites tranquilles, 
Les déserts se peupler, en dépeuplant les villes, 


Les déserts luire encore, sous mon règne plus pur, 
D'autant d’astres que l’Ange en sème dans l’azur! 
De l’Amérique en fleur, salut, Premier Ermite, 
Ascète pionnier, Antoine Calybite! 
Au nom bu Beau, du Bien et de la Vérité, 
Contre un siècle avili ta voix a protesté : 
Ah, qu'importe à ton coeur sa haine et sa vengeance, 
Son injustice hostile ou son indifférence ? 
N'as-tu-pas, pour charmer tes sentiers lumineux, 

Les fleurs, les chants d’ oiseaux, les bruits harmonieux, 
- Tout ce que la Nature, en sa beauté mystique 
A de grâce attrayante et d’amour sympathique. 


Cet hommage à l'Amérique. est réellement 


béton nel | 
(A continuer) 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l'Alliance Française.) 


Concours de 1921 


PROGRAMME. 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours : | 


Charles Gayarré 


Les manuscrits seront recus jusqu’au ler octobre 1921 


inclusivement. 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $50.00 en espèces, 


si le comité juge le manusérit digne d’être couronné. 


‘L’Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. | 
Les manuscrits devront être écrits en langue française 
aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés sur 
papier ayant une marge, et seulement sur le recto. Ils 
ne devront pas dépasser 30 pages. _ 
Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
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une enveloppe cachetée dans laquelle 1° auteur aura ra écrit 
son nom et son adresse. Ce 


Le comité pourra accorder des mentions honorables. a 
_ s’il le juge convenable. : 


Le comité nommé pour examiner les manuscrits, ouvre oo 


seulement l'enveloppe contenant le nom du concurrent 


qui a mérité le prix, pour s’assurer qu'il est dans les condi- ne 


tions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal e 
de l’Athénée. a 


‘La présentation des prix se fera dans une séance 


publique. .On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. : 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 5e 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des mens”: 
tions honorables auront été accordées, seront lues devant nn 


le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux “ 


Ÿ 


… dispositions du programme. ne É 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis : 
hors de concours. es Ne 


Toute personne qui aura obtenu la médaille » ne pourra ji 
plus concourir. _ | a 


\ 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisianais : : ; 
822, rue Perdido, Nouvelle- as a A 


ie secrétaire ReARS ES 


LIONEL c. DUREL, 


